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Hayley Campbell s’assit à sa table de pique-nique habituelle et sortit son repas. Tous les jours de la semaine, à l’heure du déjeuner, elle s’installait dans le petit parc niché entre la bibliothèque municipale et le bâtiment des services sociaux. Elle emportait toujours une glacière remplie de sandwichs et de boissons pour celles et ceux qui n’avaient pas de quoi s’acheter à manger.
Hayley était devenue assistante sociale par vocation plus que par choix ; elle n’imaginait tout simplement pas exercer un autre métier. Pourtant, à vingt-quatre ans, elle avait encore l’air d’une gamine, et il arrivait que les juges, les avocats et les policiers ne la prennent pas au sérieux. Si elle comprenait ce réflexe, elle ne se laissait jamais faire. Car elle s’était donné pour mission d’être la voix des enfants – et de quiconque avait besoin d’être entendu dans sa petite ville de Marshal’s Bluff en Caroline du Nord.
Bientôt, des visages familiers commencèrent à se montrer. Hayley ouvrit la glacière pour que ces hommes et ces femmes de tous âges puissent venir se servir. Pendant ce temps, elle continua de manger et de lire, tout en guettant l’arrivée du garçon qu’elle espérait voir. Il apparut enfin quelques minutes plus tard.
— Salut, toi ! lança-t-elle gaiement en refermant son livre.
Gage Myers, quatorze ans, glissa son corps dégingandé sur le banc en face d’elle.
— Salut.
Un an plus tôt, Gage avait perdu ses deux parents dans un accident de voiture, et c’est Hayley qui s’était occupée de son dossier. N’ayant ni oncles ni tantes, et ses grands-parents étant tous décédés, l’adolescent avait dû être placé en famille
d’accueil. Depuis, Hayley avait noué avec lui des liens privilégiés.
Elle constata avec inquiétude que ses yeux bruns étaient profondément cernés et son teint plus pâle que d’habitude. Il avait l’air de ne pas avoir dormi de la nuit et semblait étrangement nerveux.
Tout en ramenant une mèche de ses cheveux blonds derrière son oreille, Hayley observa Gage plus attentivement. Ses doigts et son T-shirt étaient maculés de peinture à la bombe, signe que quelque chose le préoccupait. Le street art lui servait d’exutoire quand ses émotions étaient trop fortes pour être exprimées avec des mots. Bien que cela lui ait valu quelques ennuis avec la police, Hayley n’arrivait pas à lui en tenir rigueur. Non seulement ses graffitis étaient beaux et puissants, mais ils étaient aussi nécessaires à son équilibre.
— Ça va ? finit-elle par lui demander. Tu n’es pas malade, au moins ?
Il leva les yeux au ciel, comme chaque fois qu’elle se faisait du souci pour lui.
— Je crois que j’ai vu quelque chose que je n’aurais pas dû voir, lâcha-t-il. Mais je n’ai pas envie d’en parler.
— D’accord.
Elle lui tendit un sandwich, une canette et une serviette en papier.
— Tu veux qu’on parle d’autre chose ?
Il haussa les épaules, avant d’engloutir son repas comme s’il n’avait pas mangé depuis deux jours. Une poussée de croissance ? songea-t-elle. Ou peut-être a-t-il sauté le petit déjeuner… Si oui, pour quelle raison ?
— Comment vont les Michaelson ? s’enquit-elle d’un ton qu’elle voulait désinvolte.
Hayley avait toujours eu des doutes sur les qualités de ces derniers en tant que famille d’accueil, mais ils avaient déjà hébergé de nombreux enfants et étaient parmi les seuls à accepter les adolescents. Néanmoins, à chacune de ses visites sur place, Hayley avait eu une mauvaise impression, sans jamais avoir pu prouver quoi que ce soit.
Gage dut deviner ses pensées, car il secoua la tête.
— Non, ce n’est pas eux, cette fois.
Hayley tiqua sur la précision – cette fois. Et elle nota en esprit d’y revenir plus tard car, s’il y avait eu d’autres fois où l’attitude des Michaelson avait posé problème, il fallait qu’elle le sache.
Gage entrouvrit les lèvres, mais ne prononça pas un mot. Quelque chose le retenait.
— Tu sais que tu peux me faire confiance, n’est-ce pas ? lui dit-elle. Je suis là pour défendre tes intérêts. Pour répondre à tes besoins, quels qu’ils soient. Jamais je ne prendrai de décision sans t’en avertir.
Comme elle regrettait de ne pas pouvoir l’accueillir chez elle ! Si elle avait pensé avoir la moindre chance devant un tribunal, elle aurait déposé une demande d’adoption tout de suite. Mais les services sociaux préféraient placer les enfants chez des couples mariés plutôt que chez des jeunes femmes célibataires qui étaient sorties de la fac depuis à peine plus de dix-huit mois.
Le regard de Gage se fixa sur un point derrière elle, et il se rembrunit. Il ramassa sa serviette en papier et le sac vide de son sandwich en même temps qu’il se levait.
— Je ferais mieux d’y aller, dit-il. Merci pour le repas. J’avais faim et c’était très bon.
— Attends.
Hayley se leva à son tour en attrapant un autre sandwich dans la glacière.
— Tiens, prends-en un deuxième. Et reviens me voir à 17 heures quand j’aurai fini le travail, tu me raconteras ce qui t’arrive. S’il y a un problème avec ta famille d’accueil, je peux t’héberger jusqu’à ce qu’on trouve une autre solution. Laisse-moi t’aider.
Gage se contenta d’acquiescer.
Hayley se laissa retomber sur le banc, une boule dans la gorge. En jetant un coup d’œil derrière elle, elle ne vit rien qui parût sortir de l’ordinaire ; elle se tourna de nouveau vers l’adolescent et le regarda s’éloigner. Toutes les fibres de son corps la poussaient à le suivre, mais elle se retint.
— On se voit à 17 heures ? lui cria-t-elle.
En guise de réponse, Gage leva le pouce, puis il s’en alla à grands pas.
Malgré un emploi du temps bien chargé, Hayley eut l’impression que l’après-midi s’étirait en longueur. Elle assista à une audience au tribunal et rendit visite à plusieurs enfants dont elle gérait les dossiers ; de retour à son bureau, elle expédia ses tâches administratives en gardant un œil sur l’horloge, pressée d’emmener Gage en lieu sûr pour pouvoir discuter avec lui.
À 17 heures tapantes, elle ressortait dans la lumière aveuglante du soleil. L’air était chaud et humide, et charriait des parfums de crème solaire et de barbecue. Sur la côte de Caroline du Nord, il faisait bon vivre en toute saison, mais le mois d’août était de loin celui que Hayley préférait. Elle aimait la chaleur. Elle aimait quand la nature était vivante, luxuriante. Elle aimait entendre les gens rire dans les parcs, sur les plages et aux terrasses des cafés. Il n’existait aucun autre endroit au monde où elle avait envie d’habiter. Mais son bonheur aurait été encore plus complet à cet instant si elle avait eu la certitude que Gage allait bien.
À 17 h 30, elle renonça à l’attendre et commença à se diriger vers sa voiture. Les agents des services sociaux disposaient de places de parking réservées autour d’une petite église, non loin de leur lieu de travail. On leur déconseillait de se garer juste devant leur bâtiment, au cas où des usagers se retourneraient contre eux après une décision du tribunal mal acceptée.
Dans l’expérience de Hayley, les personnes qui étaient prêtes à s’en prendre aux biens d’autrui – peu importent leurs raisons – n’étaient sans doute pas les plus aptes à élever des enfants… Mais elle savait aussi que le système n’était pas à l’abri d’erreurs et elle comprenait que quelqu’un puisse craquer quand on lui retirait un être cher. Dans ces situations, elle s’évertuait toujours à trouver des solutions et à soutenir les différents protagonistes dans l’épreuve qu’ils traversaient.
Elle attendit à côté de sa voiture jusqu’à 18 heures, avant de se résoudre à appeler Mme Michaelson.
L’assistante familiale de Gage lui révéla qu’elle n’avait pas vu l’adolescent depuis la veille au soir et ajouta qu’elle était sûre qu’il se droguait. Hayley raccrocha en se massant le front. Gage ne se droguait pas. Quand elle l’avait croisé à midi, elle lui avait trouvé le regard clair, bien qu’angoissé. Sa fatigue et sa nervosité n’avaient rien à voir avec une quelconque consommation d’alcool ou de stupéfiants. Il avait peur, voilà tout.
Hayley monta dans sa voiture et alluma le moteur. Elle avait une petite idée d’où il pouvait se cacher. Il s’était déjà enfui dans les jours qui avaient suivi la mort de ses parents, alors qu’il était accablé de chagrin. Hayley espérait qu’il n’était pas retombé dans le même désespoir. Elle ne supportait pas de l’imaginer seul avec sa souffrance.
Le trajet entre le centre-ville de Marshal’s Bluff et l’ancienne zone industrielle et portuaire ne lui prit que quelques minutes. Très vite, les jardins publics et les rues bordées d’arbres laissèrent place aux usines et aux immeubles désaffectés – pour Gage, autant de murs à noircir de son art…
Hayley remarqua ici et là plusieurs de ses œuvres qu’elle avait déjà vues l’automne précédent. Dès qu’elle apercevait des gens sur le trottoir, elle ralentissait dans l’espoir de repérer Gage. Après avoir fait le tour du pâté de maisons, elle décida de tenter sa chance à pied.
En sortant de sa berline, elle eut conscience de détonner avec sa jupe crayon, son chemisier sévère et ses talons hauts. Si elle n’avait pas été appelée à témoigner au tribunal ce jour-là, elle aurait porté comme à son habitude un simple jean, un joli T-shirt et des tennis de ville – une tenue qui aurait été plus adaptée pour arpenter des rues mal famées.
Le quartier d’Old Downtown se composait de vieux bâtiments qui masquaient la vue sur la baie, tous dans un état de délabrement plus ou moins avancé. Des pancartes « Défense d’entrer » étaient accrochées partout sur les portes et les fenêtres condamnées, un moyen facile pour les propriétaires de se protéger si des personnes venaient à se blesser à l’intérieur.
Hayley s’approcha d’un groupe de jeunes qui traînaient devant un ancien salon de coiffure pour hommes.
— Bonjour ! lança-t-elle. Je cherche Gage, un garçon de quatorze ans. Vous le connaissez peut-être ?
Le gamin le plus proche, vêtu malgré la chaleur d’un jean baggy et d’une chemise en flanelle à manches longues, la toisa d’un air méfiant.
— Vous êtes qui ? Sa mère ?
Hayley secoua tristement la tête. Elle aurait donné n’importe quoi pour jouer ce rôle, mais c’était impossible. Tout ce qui comptait pour l’instant était de le retrouver et de le ramener sain et sauf à la maison.
— Je suis juste une amie, répondit-elle. Gage est un artiste, c’est lui qui a fait ça.
Elle montrait une petite silhouette peinte en noir sur une fenêtre murée. Gage utilisait souvent cette image pour représenter les enfants comme lui, ceux qu’il appelait « les invisibles ». Des numéros de dossier qui n’intéressaient personne.
— Vous le connaissez ? s’enquit l’adolescent.
Hayley réprima un soupir impatient.
— Oui, je le connais. Est-ce que vous l’avez vu aujourd’hui ?
— Non.
— D’accord. Merci quand même.
Alors qu’elle commençait à s’éloigner, un autre jeune l’interpella :
— Hé ! Je dis ça comme ça, mais vous ne devriez pas rester là. Old Downtown, c’est pas fait pour les gens comme vous.
— C’est gentil de me mettre en garde, répondit-elle. Mais je m’inquiète pour mon ami. Si vous le voyez, j’espère que vous lui direz que je suis passée.
Malgré les conseils du garçon, Hayley continua de parcourir le quartier pendant une heure, en posant les mêmes questions à toutes les personnes qu’elle rencontrait. La plupart se montrèrent plus hostiles que les premiers jeunes gens à qui elle avait parlé, et comme le soleil commençait à disparaître derrière les bâtiments, elle se décida à regagner son véhicule.
La rue était bien plus calme à présent. Hayley ne fut pas rassurée de constater qu’elle était seule. Quand le vent venu du large souleva un sac plastique abandonné sur le trottoir, elle sursauta et marcha un peu plus vite.
Alors que la brise retombait, elle perçut un bruit de pas derrière le claquement sonore de ses talons hauts. Rapidement, elle déverrouilla sa voiture, se glissa au volant et actionna la fermeture centralisée des portes en poussant un soupir de soulagement.
Dans son rétroviseur intérieur, elle vit une ombre surgir entre deux immeubles. Petit à petit, celle-ci s’étira et prit la forme d’un homme qui s’avançait vers elle d’un pas déterminé.
Hayley attendit, se demandant si l’un des individus auxquels elle s’était adressée un peu plus tôt s’était souvenu de quelque chose…
Mais soudain l’inconnu pointa une arme dans sa direction.
Étouffant un cri, elle démarra sur les chapeaux de roues alors que la première balle déchirait l’air, bientôt suivie d’une deuxième, puis d’une troisième.
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L’inspecteur Finn Beaumont se laissa tomber dans le fauteuil de son bureau et étendit ses jambes devant lui, la tête rejetée en arrière. Il était épuisé comme rarement il l’avait été. La chaleur étouffante qui régnait dehors n’arrangeait rien, d’autant plus qu’il venait de passer des heures sous le soleil, en pantalon et chemise, à interroger le beau monde de Marshal’s Bluff au bord de piscines et de terrains de golf luxueux. C’était une de ces journées où il se demandait s’il connaissait vraiment sa ville…
Katherine Everett, philanthrope aimée de tous, avait disparu. Son grand-père avait fondé la plus grosse compagnie de navigation de la région, Everett Industries, qui transportait aujourd’hui des biens le long des côtes atlantique et pacifique ainsi que dans le golfe du Mexique. Alors que Kate aurait pu se contenter de gérer la fortune familiale et de profiter de son argent, elle avait décidé de se lancer corps et âme dans la réhabilitation de Marshal’s Bluff.
Seulement voilà : depuis ce matin, la bienfaitrice était introuvable. Et après dix heures passées à poser des questions à ses voisins, à sa famille et à ses amis, Finn n’était pas plus avancé que lorsqu’il avait été prévenu de sa disparition. Or il avait besoin de résoudre rapidement cette affaire, non seulement parce qu’il appréciait ce que Kate faisait pour la communauté, mais aussi parce qu’à vingt-cinq ans il avait beaucoup à prouver en tant que plus jeune inspecteur de police de Marshal’s Bluff.
Quand des gens riches disparaissaient et qu’aucune rançon n’était réclamée, le pire était à craindre. D’après tous les proches que Finn avait interrogés, Kate n’était pas du genre à partir sur un coup de tête sans prévenir personne. Et ses agendas, à la maison comme au travail, indiquaient plusieurs rendez-vous dans la semaine qui n’avaient pas été annulés.
Le téléphone fixe se mit à sonner sur le bureau. Finn se redressa en grognant pour décrocher.
— Oui ?
— Inspecteur, j’ai une assistante sociale qui aimerait vous voir d’urgence, annonça l’agent d’accueil. Elle parle d’un enfant qui aurait disparu et de coups de feu qui auraient été tirés à Old Downtown.
Finn se passa une main sur les yeux. Cela faisait douze heures qu’il travaillait, mais un peu plus ou un peu moins…
— Des blessés ?
— Non, monsieur. Une équipe a été dépêchée sur place.
— Très bien. Envoyez-la-moi.
Quelques instants plus tard, Finn entendit des talons hauts résonner dans le couloir. S’il n’avait pas réussi à retrouver Kate Everett, peut-être parviendrait-il à terminer sa journée sur une note positive en aidant l’assistante sociale… Il se redressa sur son fauteuil et mit rapidement de l’ordre dans les dossiers qu’il avait jetés sur son bureau un peu plus tôt.
— Finn ?
Son cœur rata un battement, et il leva les yeux vers la porte ouverte. Il aurait reconnu cette voix entre mille, même s’il ne l’avait pas entendue depuis un an.
— Hayley ?
Hayley Campbell avait fait une apparition fracassante dans sa vie dès ses premières semaines en tant qu’assistante sociale. Un couple violent s’en était pris à elle devant le tribunal, où le juge venait de leur retirer la garde de leurs enfants. Finn était intervenu avant que la situation ne dégénère. Et, lorsqu’elle lui avait assuré sans se démonter que tout était sous contrôle, il l’avait aussitôt invitée à dîner. À sa grande surprise, elle avait accepté.
Finn avait toujours pensé que, plus tard, ils raconteraient à leurs petits-enfants la folle histoire d’amour qui les avait emportés comme dans un tourbillon. Mais, lorsqu’il l’avait demandée en mariage au bout de quelques mois, elle s’était enfuie en courant. Puis elle avait ignoré ses appels et ses messages, jusqu’à ce qu’il renonce à essayer de la joindre ou à comprendre sa réaction.
Depuis, il n’avait toujours pas tourné la page et il doutait d’y arriver un jour. La vie était ainsi faite, se disait-il. Elle nous réservait de bonnes et de mauvaises surprises. Il ne lui restait plus qu’à chérir les mois passés avec Hayley – les plus beaux de son existence.
Ce fut donc un choc de la voir plantée devant lui, dans une jupe moulante et un chemisier ajusté qui mettaient en valeur toutes les courbes de sa silhouette menue… Elle avait coincé ses cheveux blonds derrière ses oreilles et affichait une expression déterminée qu’il ne connaissait que trop bien.
— Entre, lui dit-il, d’une voix qu’il espérait posée. Assieds-toi.
Les mots de l’agent d’accueil lui revinrent soudain en mémoire.
— Tu as assisté à une fusillade ?
Tout en posant la question, il se leva pour aller chercher une bouteille d’eau dans son minifrigo. Comme elle ne répondait pas, il l’étudia plus attentivement et se rendit compte qu’elle peinait à contenir ses émotions.
— Parle-moi, Hayley.
Elle s’humecta les lèvres. Ses yeux bleus s’emplirent de larmes tandis qu’elle acceptait la bouteille et buvait une longue gorgée d’eau. Elle semblait en état de choc. Finn chercha sur elle des traces de blessures et fut rassuré de n’en détecter aucune.
— Je sais que c’est injuste de ma part de me pointer ici comme ça, dit-elle d’une voix tremblante, mais j’ai besoin d’aide. Je n’ai pas envie qu’il devienne un fugueur de plus que l’institution finira par oublier, tout ça parce qu’il a déjà eu quelques problèmes par le passé. Il n’a pas fugué, j’en suis certaine. Soit il lui est arrivé quelque chose, soit il se cache parce qu’il se sent en danger.
Finn, qui l’avait rejointe devant son bureau, s’adossa à celui-ci et croisa les bras sur son torse.
— OK. Il me manque quelques éléments pour tout comprendre, alors reprenons depuis le début, si tu veux bien. Qui est ce « il » pour lequel tu t’inquiètes ? Et quand as-tu appris qu’il avait des ennuis ? Prends ton temps, et sois le plus précise possible.
Hayley se força à respirer calmement, puis elle lui raconta ce qui s’était passé depuis sa pause déjeuner. Finn griffonna quelques notes dans son carnet.
— Quand il y a eu le premier coup de feu, expliqua-t-elle, j’ai pensé que c’était un voleur qui en voulait à mon argent.
Elle baissa les yeux sur sa jupe et ses talons.
— Dans ce quartier, il suffit de pas grand-chose pour avoir l’air riche, tu vois ce que je veux dire ?
Il acquiesça, incapable de prononcer un mot. Il brûlait de mettre la main sur l’ordure qui avait osé s’en prendre à sa… Sa quoi ? s’interrompit-il. Hayley n’était plus rien pour lui. Depuis longtemps.
Il s’éclaircit la gorge.
— Combien de coups de feu ont été tirés ?
— Trois. Heureusement, aucun n’a atteint ma voiture. Je ne crois pas qu’un voleur aurait insisté comme ça. Cette attaque doit avoir un rapport avec la disparition de Gage. J’ai appelé la police en venant ici, mais je ne voulais pas attendre qu’elle arrive. J’avais besoin de te parler, à toi.
Finn sentit son pouls battre plus fort. Elle l’avait évité pendant un an mais, lorsqu’elle avait eu besoin d’aide, c’était quand même à lui qu’elle s’était adressée. Cela voulait dire quelque chose, non ?
Il retourna s’asseoir dans son fauteuil.
— D’accord. Il me faut ta déposition écrite pour que je puisse faire un rapport. Dis-moi tout ce que tu sais sur… Gage, c’est ça ?
— Oui.
— Je transmettrai sa description et toutes les informations pertinentes à mes collègues, en leur disant qu’il a disparu et qu’il est sûrement en danger.
— Merci.
Hayley poussa un long soupir.
— Et après ? s’enquit-elle.
— Après, je te raccompagnerai. Ça m’étonnerait que le tireur vienne jusque chez toi, mais cela te rassurera peut-être d’être escortée. En tout cas, moi, je serai plus tranquille.
Hayley sourit, profondément soulagée. Finn n’avait pas changé. Il était toujours aussi gentil, aussi prévenant. Il écoutait toujours avec autant d’attention. Et il avait toujours à cœur de lui rendre service, quand bien même elle avait refusé sa demande en mariage sans lui donner la moindre explication, quand bien même elle l’avait fui lâchement pendant des mois après cela.
Une heure plus tard, ils se garaient dans son allée, à quelques encablures de la baie.
La rue où elle vivait était bordée de petites maisons collées les unes aux autres et agrémentées chacune d’un jardinet à l’arrière. Ce quartier ouvrier avait été construit au début du XX e siècle, à l’époque où la majorité des habitants de la ville étaient employés sur les docks ou sur des bateaux – d’où sa proximité avec l’océan. Aujourd’hui, néanmoins, les voisins de Hayley comptaient plus de retraités que d’actifs, et c’était d’ailleurs ce qui avait fini de la convaincre d’acheter cette maison plutôt qu’une autre. Les personnes âgées avaient tendance à passer beaucoup de temps chez elles, ce qui réduisait les risques de cambriolage. En général, les voleurs n’appréciaient guère d’agir devant des témoins…
Hayley attrapa ses affaires sur le siège passager et rejoignit Finn devant la porte, en espérant n’avoir rien laissé traîner de trop personnel dans le salon. Bien que plutôt ordonnée de nature, elle ne recevait presque jamais personne chez elle, et il lui arrivait d’oublier un soutien-gorge sur le canapé ou sur la table basse ; se débarrasser de cet engin de torture était souvent l’une des premières choses qu’elle faisait en rentrant du travail.
Lorsqu’ils se retrouvèrent tous les deux dans le vestibule, les battements de son cœur s’accélérèrent. En présence de Finn, sa maison lui paraissait soudain plus petite et plus chaleureuse que d’ordinaire.
Elle l’avait meublée de bric et de broc, au gré des trouvailles chinées dans les vide-greniers – un vieux canapé moelleux, deux gros fauteuils dépareillés, des tapis colorés… Elle avait même sauvé deux petites tables sur un trottoir, un jour de collecte des ordures, et avait pris plaisir à les poncer et à les repeindre. Tous ces objets auxquels elle avait redonné vie mettaient de la gaieté dans son intérieur et la rendaient heureuse.
— Je te sers un thé glacé, un café ? proposa-t-elle à Finn.
Il avait l’air fatigué et surtout anxieux, ce qui ne lui ressemblait pas. Un homme comme Finn Beaumont pouvait-il avoir peur de quoi que ce soit ? Un mètre quatre-vingts de pure beauté masculine, un corps divinement musclé, des épaules larges et deux grandes mains chaudes et robustes…
Hayley éprouva subitement le besoin de s’éventer.
Ses collègues femmes prenaient toujours le temps de vérifier leur coiffure et leur maquillage quand elles devaient se rendre au tribunal ou au poste de police. Juste au cas où elles croiseraient Finn.
— Je veux bien du thé, répondit-il. Si ça ne te dérange pas.
— Pas du tout.
Hayley s’empressa d’aller s’isoler dans la cuisine, bien contente d’avoir un moment pour rassembler ses esprits. Elle sortit le pichet de thé glacé qu’elle gardait au réfrigérateur, attrapa un verre dans le placard et le remplit ; puis elle lissa sa jupe et respira un bon coup avant de retourner dans le salon.
Debout devant la cheminée, Finn regardait les photos exposées sur le manteau. Hayley avait remplacé celles où ils figuraient tous les deux par d’autres des enfants qu’elle suivait et par quelques dessins de ces derniers. La première photo que Finn avait prise d’elle devant le ranch des Beaumont trônait au centre de la collection.
Le vieux parquet grinça lorsqu’elle s’avança vers lui, et Finn se retourna.
— Comment va ta maman ? lui demanda-t-il en prenant le verre qu’elle lui tendait.
— Elle va bien.
S’il n’y avait pas de photos de sa mère sous son toit, c’était parce que celle-ci ne lui apportait ni joie, ni paix, ni aucun autre sentiment que Hayley avait envie de ressentir quand elle était chez elle. Elle n’avait gardé pratiquement que des mauvais souvenirs de cette femme.
Finn l’observa un instant avant de boire une gorgée de thé.
— Tu es bien habillée, remarqua-t-il. Tu étais au tribunal, aujourd’hui ?
— Oui.
Elle alla s’asseoir sur le canapé, et il l’imita.
— Toi aussi, tu as l’air d’avoir eu une grosse journée, dit-elle.
— En effet ! Mais au moins, on ne m’a pas tiré dessus. Et même les journées difficiles ont leurs bons moments. La preuve !
— Tu me flattes… Comment va ta famille ? Tu sais que je recommande le ranch des Beaumont aux jeunes qui ont besoin de se réinsérer. Je crois que certains suivent mon conseil.
Finn avala une dernière gorgée de thé avant de poser son verre sur la table basse.
— Mes parents apprécient la publicité que tu leur fais. Pour répondre à ta question, ça a été une grande année pour les Beaumont. Tu es au courant ?
— Non, répondit-elle en se tournant vers lui, soudain curieuse. Raconte !
— Dean s’est remis avec son ex, Nicole. Ils sont fiancés.
Hayley ne put s’empêcher de sourire. Elle adorait Dean. Elle savait qu’il avait souffert de sa séparation avec Nicole, mais elle pensait qu’il finirait par passer à autre chose. Était-il vraiment possible de se rabibocher avec un ou une ex ?
— C’est super ! dit-elle sincèrement. Ce n’est pas la petite sœur de Nicole qui a été hébergée au ranch pendant un temps ?
— Si. Justement, Cari a disparu, et Nicole a demandé de l’aide à Dean. Non seulement ils l’ont retrouvée, mais en plus ils sont retombés amoureux. Ils se marient au printemps prochain.
Hayley baissa les yeux. Le parallèle avec leur situation, à Finn et à elle, n’était pas difficile à établir. Cependant, elle n’était pas naïve au point de croire qu’elle avait la moindre chance de le reconquérir, après ce qu’elle lui avait fait subir. Finn avait beau être gentil, elle était allée trop loin.
— Et puis il y a Austin, poursuivit-il avec un sourire espiègle.
— Qu’est-ce qu’il a fait ?
Lui aussi, elle l’appréciait énormément. Austin était l’aîné des enfants biologiques des Beaumont, et le troisième des cinq frères. Dean et Jake avaient été adoptés tout jeunes peu avant sa naissance, et Lincoln était né seulement seize mois après. Cette faible différence d’âge entre eux tous les avait rendus inséparables.
— Il s’est fiancé à une agente immobilière, révéla Finn.
— Tu plaisantes ?
— Pas du tout. Elle l’a engagé comme détective privé parce qu’elle avait l’impression que quelqu’un la suivait. En l’occurrence, c’était le cas, et on a résolu l’affaire tous ensemble. Austin et Scarlet sont en train d’organiser un gros mariage pour Noël.
Hayley se mit à rire.
— Je n’arrive pas à croire que les frères Beaumont se marient. Ta mère doit être sur un petit nuage. Elle a toujours été impatiente que la famille s’agrandisse.
En voyant le sourire de Finn s’estomper, Hayley se rendit compte de sa maladresse. Si elle ne l’avait pas éconduit, il aurait été le premier de la fratrie à se marier.
— Excuse-moi, murmura-t-elle. Je ne voulais pas…
— Tu avais tes raisons, la coupa-t-il gentiment.
C’était vrai, mais elle lui devait tout de même une explication. Seulement, les mots restèrent bloqués dans sa gorge, et le silence s’étira péniblement entre eux.
— Bon, je devrais sans doute te laisser te reposer, finit-il par dire d’une voix chargée d’émotion. J’enverrai une équipe patrouiller dans le quartier cette nuit par précaution et je te tiendrai au courant si on a du nouveau concernant Gage. Tu feras pareil de ton côté ?
— Bien sûr.
Elle se leva pour le raccompagner à la porte.
— Tu as toujours mon numéro ? s’enquit-il.
— Oui.
Une fois de plus, il la scruta du regard.
— Je suis content que tu sois venue me voir. Tu sais, tu pourras toujours me demander de l’aide, même dans dix ans.
Hayley s’appuya contre le montant de la porte, sentant ses jambes se dérober légèrement sous elle.
— Je suis sérieux, Hayley, insista-t-il. Si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle-moi. Pour parler, pour avoir des infos sur un nouveau petit copain… Ou simplement pour ouvrir un pot de confiture.
Elle se mit à rire.
— Laisse-moi deviner : quel que soit le problème, tu es l’homme de la situation ?
— Pour toi, je le serai toujours, répliqua-t-il.
Il lui lança un clin d’œil et regagna son pick-up en trottinant.
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Le lendemain, Hayley arriva de bonne heure au bureau. S’étant réveillée à l’aube après une nuit agitée, elle avait décidé d’en profiter pour mettre à jour ses dossiers. Mais, dès l’instant où elle s’installa à son poste de travail, son esprit se focalisa de nouveau sur Gage.
Un coup de fil à Mme Michaelson lui confirma qu’il n’était toujours pas rentré. Où avait-il passé la nuit ? Il était seul, il avait à peine quatorze ans, et il semblait s’être attiré l’hostilité d’un homme armé…
Hayley frissonna en repensant à la silhouette qui avait émergé de l’ombre la veille au soir avant de lui tirer dessus. Sans sa voiture, elle n’aurait sans doute pas survécu.
Gage, lui, ne possédait même pas de téléphone mobile.
Quand ses collègues commencèrent à arriver, Hayley avait déjà déménagé dehors avec son ordinateur portable. En travaillant sur la table de pique-nique où elle avait l’habitude de déjeuner, elle risquait moins de rater Gage s’il cherchait à la voir. Par chance, elle n’avait pas beaucoup de rendez-vous ce jour-là : pas de comparution au tribunal, et seulement deux visites à domicile dans l’après-midi. Elle pourrait faire le guet dans le parc pendant une bonne partie de la journée.
Au fil des heures, à mesure que le soleil montait dans le ciel, elle commença à avoir trop chaud malgré sa tenue d’été – pantacourt brun clair, chemisier bleu sans manches et ballerines. Une tenue qui, soit dit en passant, se révélerait plus pratique que sa jupe crayon et ses talons hauts de la veille si d’aventure elle devait s’enfuir en courant.
En s’habillant ce matin-là, elle avait longuement hésité entre deux hauts. Alors qu’elle penchait au départ pour un corsage couleur crème plus flatteur pour sa silhouette, elle avait finalement opté pour le bleu. Parce que Finn trouvait que cette teinte faisait ressortir ses yeux, et qu’il l’avait toujours complimentée quand elle en portait.
Elle ne devrait pas penser à Finn Beaumont à cet instant, et encore moins aux couleurs qu’il avait aimé voir sur elle un an plus tôt. Mais leurs retrouvailles l’avaient perturbée, et elle ne pouvait s’empêcher de rejouer leur conversation dans sa tête.
Et dire que deux de ses frères allaient se marier… Ça, c’était inattendu ! À sa connaissance, Dean n’avait pas eu de relations amoureuses depuis Nicole, et Austin n’en avait pas tout court – du moins, Hayley ne l’avait jamais vu deux fois de suite avec la même fille. À présent, Dean avait retrouvé la femme qu’il aimait, et Austin allait épouser une agente immobilière. Cette dernière devait être exceptionnelle pour avoir réussi à conquérir le cœur de l’éternel célibataire.
Exceptionnels, les Beaumont l’étaient sans aucun doute. Hayley éprouvait une profonde affection pour chacun des membres de cette grande famille, et elle ne souhaitait que leur bonheur. Elle aurait eu plaisir à rencontrer les fiancées de Dean et d’Austin et à célébrer avec eux leurs unions. Ils étaient un peu les frères qu’elle n’avait jamais eus.
De fait, elle aurait pu faire partie de cette famille, si seulement elle n’avait pas été aussi fragile psychologiquement quand Finn l’avait demandée en mariage – et si elle avait été plus lucide sur ses blessures intérieures. Au lieu de ça, elle avait paniqué et elle avait fui, comme d’habitude. C’était sa psychologue qui lui avait fait prendre conscience du caractère systématique de ce comportement chez elle. Depuis, elle travaillait dur pour le corriger.
Une bourrasque la ramena brusquement à la réalité. Elle regarda autour d’elle, se demandant combien de temps elle était restée perdue dans ses pensées. Les heures filaient sans qu’aucune bonne nouvelle ne vienne égayer sa journée.
Plus tard, alors qu’elle remballait les restes de son repas pour se rendre à son premier rendez-vous de l’après-midi, un gros SUV noir passa lentement devant le bâtiment des services sociaux. Un frisson lui parcourut l’échine tandis qu’elle suivait le véhicule des yeux jusqu’à ce qu’il disparaisse au coin de la rue. C’était un modèle récent et haut de gamme d’une marque qu’elle connaissait bien, mais elle n’eut pas le temps de noter la plaque d’immatriculation.
À 17 heures, elle était de retour à sa table de pique-nique, où elle attendit encore une heure au cas où Gage se présenterait. Elle avait échangé des messages avec Finn : personne ne savait où était l’adolescent. Hayley avait envie de retourner à Old Downtown et d’en fouiller tous les recoins pour le retrouver.
Alors qu’elle se dirigeait vers sa voiture, elle eut l’impression étrange que quelqu’un l’épiait. Des enfants jouaient dans le parc, et un groupe de collègues bavardaient sur le parking. Aucun d’eux ne se retourna sur son passage.
Soudain, le SUV qu’elle avait aperçu plus tôt dans la journée surgit du bout de la rue et s’arrêta le long du trottoir. Un homme en jean, T-shirt noir et casquette de base-ball en descendit, puis s’adossa contre le capot, les bras croisés sur le torse. Ses yeux étaient cachés derrière des lunettes de soleil à effet miroir.
Hayley accéléra le pas, en songeant un peu tard qu’elle aurait dû faire demi-tour et rejoindre ses collègues en attendant que le type reparte. Là, il allait repérer son véhicule…
Campé sur ses jambes, il sembla l’observer tandis qu’elle déverrouillait sa voiture, attrapait un prospectus coincé sous l’essuie-glace et se glissait derrière le volant. Dès qu’elle eut refermé sa portière, elle leva son téléphone vers l’homme pour le prendre en photo, mais il remonta dans son SUV et repartit tranquillement.
Un soupir de soulagement s’échappa de ses lèvres. Puis son regard tomba sur le morceau de papier qu’elle tenait encore dans sa main. Ce n’était pas un prospectus, mais une note manuscrite. Qui lui était directement adressée.
NE VOUS MÊLEZ PAS DE ÇA.
Finn faisait les cent pas devant le pub où Hayley lui avait donné rendez-vous. Après avoir reçu un message d’elle lui disant qu’elle sortait du travail et qu’elle voulait le voir, il lui avait proposé qu’ils se retrouvent pour dîner. C’est elle qui avait choisi cet établissement où ils avaient l’habitude d’aller à l’époque où ils sortaient ensemble. Finn s’était dépêché de quitter le poste de police pour parcourir à pied les quelques dizaines de mètres qui le séparaient du pub.
Un instant plus tard, la berline de Hayley se gara dans la rue. La jeune femme en sortit, visiblement nerveuse. Finn ne put s’empêcher d’admirer la façon dont son pantalon lui moulait les hanches et les cuisses, et dont son chemisier était parfaitement assorti à ses yeux. À la vue de ses cheveux lisses rassemblés en une minuscule queue-de-cheval, il sentit une bouffée de tendresse l’envahir.
— Ça va ? lança-t-il alors qu’elle le rejoignait.
— Non.
Il fronça les sourcils, aussitôt inquiet. Mais, avant qu’il ait eu le temps de lui poser d’autres questions, elle ouvrit la porte du pub et s’engouffra à l’intérieur.
— Une table pour deux ? s’enquit l’hôtesse, tout sourire.
— Oui. Dans un box, si possible, répondit-il.
La jeune employée jaugea Hayley du regard.
— Pas de problème. Suivez-moi.
Elle les conduisit dans un coin de la salle et les laissa avec deux menus.
— J’avais oublié ce que c’était de sortir avec toi, grommela Hayley.
— Comment ça ?
Finn regarda autour d’eux. Il ne remarqua rien d’anormal.
— J’ai demandé un box parce que je me suis dit qu’on y serait plus tranquilles, se justifia-t-il.
— Je ne parlais pas de ça, mais peu importe.
Elle sortit un papier de son sac à main et le lui tendit.
— J’ai trouvé ça sur mon pare-brise en repartant du travail. Je me gare sur le parking de l’église, pas directement devant les bureaux ; cela veut dire que la personne qui m’a laissé ce mot connaissait ma voiture. Je crains que ce ne soit le type qui m’a tiré dessus hier soir. Juste avant de trouver ce papier, j’ai vu un homme qui m’observait, appuyé contre le capot de son SUV. Un SUV que j’avais déjà repéré ce midi près du parc. Le gars est parti quand j’ai essayé de le prendre en photo.
Finn ne s’attendait pas à cela. Dans son message, Hayley n’avait fait aucune allusion à ce qui lui était arrivé. Il pensait qu’elle voulait lui parler de Gage. Ou qu’elle avait juste envie de le revoir.
— Est-ce qu’il ressemblait au tireur ? lui demanda-t-il.
— Je n’ai pas vraiment vu l’homme qui m’a suivie hier soir. Tout ce que je sais, c’est que Gage n’est pas rentré dans sa famille d’accueil et qu’il n’a pas cherché à me contacter aujourd’hui. Il ne s’est rien passé de notable dans ma journée avant que je reçoive ce mot.
— « Ne vous mêlez pas de ça », relut Finn. Tu crois que ça fait référence à la situation de Gage ?
— À quoi d’autre, sinon ? répliqua-t-elle. Gage m’a dit qu’il avait vu quelque chose qu’il n’aurait pas dû voir. J’imagine que la personne responsable de ce « quelque chose » est la même qui m’a laissé ce message.
Finn s’adossa contre la banquette en s’intimant l’ordre de garder la tête froide. Son attachement pour Hayley ne devait pas interférer avec ses capacités de jugement.
— Je vais devoir prendre ta déposition, encore une fois, lui dit-il. Je placerai cette note sous scellés quand on aura mangé.
Une serveuse s’approchait justement de leur table, un calepin à la main.
— Vous êtes prêts à passer commande ?
Finn interrogea Hayley du regard. Elle n’avait même pas jeté un coup d’œil sur la carte.
— Je prendrai juste un coca, dit-elle.
— Et pour vous ? s’enquit la serveuse en se tournant vers Finn, une hanche appuyée contre la table.
— Tu n’as pas faim ? demanda-t-il à Hayley. Tu as déjà mangé ?
— Non, mais ces histoires m’ont coupé l’appétit.
— Il faut que tu manges quelque chose.
Il regarda la serveuse, qui lui souriait.
— Est-ce qu’on peut avoir une assiette de tenders de poulet à partager ? Avec une sauce au miel. Et je prendrai aussi un café noir.
— Bien sûr. Ce sera tout ?
— Oui, merci.
Dès que la jeune femme fut repartie, Hayley leva les yeux au ciel.
— Quoi ? lui dit Finn. Tu aurais préféré autre chose ?
Il l’avait connue grande amatrice de filets de poulet panés et de sauce au miel. Se pouvait-il que ses goûts aient changé en un an ?
— Ne t’inquiète pas, c’est parfait, répondit-elle avec un sourire en coin.
Elle se rembrunit.
— Qu’est-ce que je vais faire, Finn ? Je sais que ce message se veut menaçant. J’ai besoin de savoir si je dois le prendre au sérieux, et comment je suis censée réagir.
— Il nous faudrait un peu plus d’informations pour pouvoir répondre à la première question. Quant à la seconde, on en parlera quand tu auras avalé quelque chose, tu ne crois pas ? Tu n’as pas l’air bien.
— C’est vrai, mais je n’ai pas envie d’attendre pour en parler.
Elle ferma les yeux brièvement et inclina la tête sur le côté. Finn s’obligea à détourner le regard de son cou exposé.
— Un inconnu sait où je travaille et quelle voiture je conduis, dit-elle en rouvrant les paupières. Gage reste introuvable et ce type ne veut pas que je le cherche, mais je ne peux pas arrêter de le chercher alors qu’il est en danger ! Et l’homme qui m’a laissé ce mot est peut-être le même qui m’a tiré dessus. Ça me rend malade !
Finn appuya ses avant-bras sur la table.
— Tu as raison d’être inquiète. De mon côté, je fais tout ce qui est en mon pouvoir pour essayer de comprendre ce qui s’est passé hier soir à Old Downtown. Les policiers qui sont allés sur place n’ont rien trouvé pour l’instant. S’ils parviennent à récupérer des douilles, on aura une idée de l’arme utilisée, et on pourra peut-être faire un rapprochement avec d’autres crimes commis dans la région. Au début, je pensais que cette attaque n’avait pas forcément de lien avec la disparition de Gage, mais le message change tout. Les deux affaires sont très probablement liées.
— D’accord, souffla Hayley. Qu’est-ce qu’on fait, alors ?
— Je crois qu’il serait plus prudent que quelqu’un veille sur toi ces prochains jours, pendant que je mène l’enquête.
— Un garde du corps, tu veux dire ?
— En quelque sorte. J’enverrai des hommes patrouiller dans ta rue et devant ton lieu de travail. J’essayerai de me charger de cette surveillance le plus souvent possible ; quitte à être suivie partout, j’imagine que tu préfères que ce soit par quelqu’un que tu connais plutôt que par un inconnu.
— Tu vas me suivre partout ?
— Juste le temps de m’assurer que tu ne risques rien.
La serveuse revint avec un plateau et se pencha pour disposer les différentes commandes sur la table.
— Tenders de poulet sauce au miel, café noir et coca, récita-t-elle. Je peux faire autre chose pour vous ?
Une fois de plus, elle appuya sa hanche contre la table.
— Non, c’est bon, répondit Finn. Merci.
Quand elle se fut éloignée, Hayley attrapa un morceau de poulet et le pointa sur Finn.
— Cette serveuse te drague, comme l’hôtesse tout à l’heure. Je trouve ça grossier. On pourrait être en plein rendez-vous amoureux !
— Quoi ?
— Ce n’est pas croyable… Tu es enquêteur, Finn. Tu es littéralement payé pour faire attention aux détails, et pourtant tu n’as rien remarqué. Comment est-ce possible ?
Finn se pencha vers elle, savourant sans vergogne la touche de jalousie qu’il percevait dans sa voix.
— C’est sans doute parce que je ne vois que toi, murmura-t-il.
Pour son plus grand bonheur, Hayley rougit.
— OK, grogna-t-elle en reposant son poulet. Je veux bien que tu me suives partout, mais ça ne doit pas t’empêcher de m’aider à retrouver Gage.
— Marché conclu.
Comme elle lui tendait la main à travers la table, il la serra dans la sienne et la retint un peu plus longtemps que nécessaire.
— Je vais te protéger, lui promit-il. Et on va retrouver Gage. Ensemble.


4
Après une deuxième nuit en pointillé, Hayley ne fut pas mécontente de voir le jour se lever. Elle consulta son téléphone dans l’espoir d’y découvrir des nouvelles de Gage, directes ou indirectes – hélas, ses seules notifications en attente concernaient des posts de ses collègues sur les réseaux sociaux et quelques mails publicitaires qu’elle plaça directement à la corbeille.
Déterminée à ne pas se laisser abattre, elle se hâta de se préparer, tout en envoyant des pensées positives à Gage. Pour qu’il garde le moral le temps qu’elle le retrouve. Et elle le retrouverait, quoi qu’il lui en coûte.
S’il arrivait quelque chose au garçon, elle ne s’en remettrait jamais. Il avait déjà tellement souffert… Gage méritait d’avoir un foyer aimant où il se sente en sécurité le temps de faire le deuil de ses parents. Un endroit où il pourrait devenir l’homme qu’il voulait être sans que personne ne l’en empêche. Un endroit où il pourrait laisser son art s’exprimer librement.
Où il ne serait pas seul, en cavale, terrorisé.
Hayley refoula ses larmes et appuya sur le bouton de sa cafetière à dosettes. Pendant qu’elle buvait sa première tasse, elle remplit un grand sac isotherme de sandwichs, de bretzels et de bouteilles d’eau. Puis elle replaça son mug dans la machine pour se servir un deuxième café.
Ses pensées revenaient sans cesse au véhicule qu’elle avait vu devant le bâtiment des services sociaux, au mot laissé sur son pare-brise et à l’homme armé. Tout cela était lié à la disparition de l’adolescent, mais comment ?
— De quoi as-tu été témoin, Gage ? chuchota-t-elle.
Elle s’en voulait de n’avoir pas réussi à lui éviter les ennuis qui l’avaient poussé à s’enfuir. Et elle ne pouvait s’empêcher de penser au tireur qui se baladait dans la nature. Elle s’approcha de la fenêtre pour jeter un coup d’œil dehors. Cet homme connaissait sa voiture et l’endroit où elle travaillait ; et s’il savait aussi où elle habitait ?
Un pick-up familier était garé en face de chez elle, de l’autre côté de la rue. Assis au volant, Finn était en train de travailler sur son ordinateur portable posé sur la console à côté de lui. De temps à autre, il jetait un coup d’œil dans ses rétroviseurs et vers la porte d’entrée.
— Évidemment, tu es déjà là, murmura-t-elle en souriant. Les frères Beaumont et leurs grands cœurs de héros…
Dès qu’il reporta son attention sur son écran, elle sortit de chez elle et marcha dans sa direction. À mesure qu’elle se rapprochait, elle comprit qu’il ne s’était pas simplement levé tôt. Il avait passé la nuit dehors à surveiller sa maison. Il portait la même chemise que la veille, et l’ombre d’une barbe recouvrait ses joues d’habitude rasées de près. Ses cheveux pointaient dans toutes les directions, et ses yeux étaient creusés de cernes.
Il se tourna vers elle avant qu’elle ait fini de traverser la rue.
— Je vois que tu as toujours ton sixième sens, observa-t-elle lorsqu’il eut descendu sa vitre.
— C’est grâce à lui que je suis encore en vie, répliqua-t-il avec un grand sourire.
Hayley jeta un coup d’œil dans la cabine du camion, jonchée d’emballages de snacks.
— Tu veux venir prendre un café, ou tu t’es suffisamment gavé de cochonneries ?
— Un café ne serait pas de refus.
Quand il descendit du pick-up, Hayley s’efforça de résister à l’attraction puissante qu’il exerçait sur elle. Même au bout de vingt-quatre heures, son parfum caractéristique, mélange d’eau de Cologne et d’air marin, imprégnait encore ses vêtements. La chaleur qui émanait de son corps attirait irrésistiblement Hayley, tout comme son air endormi et ses cheveux ébouriffés. Vu de près, Finn Beaumont était hypnotisant.
Des souvenirs de nuits blanches qu’ils avaient passées ensemble surgirent dans son esprit, faisant subitement grimper sa température corporelle. Elle chassa bien vite ces images. Rien de tout cela ne l’aiderait à retrouver Gage, or c’était la seule chose qui comptait pour l’instant.
— À quoi penses-tu ? s’enquit Finn avec curiosité.
— Oh ! à rien… Tu sais, tu aurais pu dormir chez moi. J’ai une chambre d’amis.
Il se frotta la mâchoire, soudain intimidé.
— Je garde ça en tête pour la prochaine fois. Pour l’heure, je me contenterai d’un café.
— OK.
Ils se dirigèrent ensemble vers la maison.
— Je vais demander à une collègue de me délester de certaines tâches aujourd’hui et demain, annonça Hayley. Ça me laissera plus de temps pour chercher Gage. J’espérais avoir des nouvelles dans la nuit, mais je n’en ai eu aucune.
— Si on ne progresse pas assez rapidement, je demanderai à Dean et à Austin de nous donner un coup de main, répondit Finn tandis qu’il entrait derrière elle et refermait la porte.
— Merci.
Hayley leur en serait profondément reconnaissante. Les deux frères avaient monté une agence de détectives privés qui avait maintes fois fait la preuve de son efficacité.
— À quel point penses-tu pouvoir te libérer dans les jours qui viennent ? s’enquit Finn.
— Complètement, ou presque. Moins je passe de temps au bureau, moins je risque d’attirer des ennuis à mes collègues. Ils se plient en quatre pour faciliter la vie des enfants et des familles de Marshal’s Bluff. Je ne voudrais pas qu’il leur arrive malheur à cause de moi.
— Toujours aussi altruiste, observa-t-il avec un petit sourire.
— C’est mon boulot qui veut ça.
— Non, c’est ta générosité.
Elle sonda un moment son regard brun.
— Tu vois toujours les gens sous leur meilleur jour, remarqua-t-elle.
Hayley avait échoué à convaincre Gage de se confier à elle. Elle n’aurait jamais dû le laisser repartir lorsqu’il était venu la voir à la table de pique-nique. Et pourtant, Finn semblait considérer qu’elle n’avait pas la moindre responsabilité dans l’affaire.
— Je pourrais appeler ton chef, suggéra-t-il. Lui expliquer que tu participes à une enquête de police et que tu vas devoir t’absenter pendant quelques jours.
— Non, c’est trop tôt. J’ai encore l’espoir que Gage réapparaisse et qu’il nous éclaire sur sa situation. Alors, je pourrai m’occuper de lui pendant que tu arrêteras le coupable.
Elle prit une tasse dans le placard, prépara un café et le lui tendit. Finn souffla sur le liquide fumant avant d’en boire une gorgée avec délectation.
— Merci.
— C’est moi qui te remercie d’avoir veillé sur moi cette nuit, répliqua-t-elle. Qu’est-ce que tu fais, maintenant ? Tu rentres te reposer, ou tu es encore en service ?
— Officiellement, c’est mon jour de congé, mais je dois enquêter sur une autre affaire. Pourquoi ? Tu as besoin de quelque chose ?
— Je me disais qu’on pourrait peut-être demander ensemble aux gens s’ils n’ont pas vu Gage. Mais je ne veux pas te rajouter du travail alors que tu es censé être de repos.
Si les personnes qui traînaient dans le quartier d’Old Downtown risquaient de ne pas vouloir répondre aux questions d’un policier, la présence de Finn aux côtés de Hayley pourrait bien en revanche encourager certains proches de Gage à parler. Le couple qui l’accueillait, par exemple, ou les autres enfants qui vivaient sous le même toit.
Finn termina son café.
— Ce ne sera jamais une contrainte pour moi de te rendre service, Hayley, lui assura-t-il.
Elle cligna des yeux, le cœur battant. Quelque chose dans sa voix laissait entendre qu’il ne lui en voulait pas autant qu’elle l’imaginait. Qu’il lui avait même sans doute pardonné. Et qu’il n’avait peut-être pas complètement tourné la page de leur relation.
— Par où veux-tu commencer ? s’enquit-il en allant rincer sa tasse dans l’évier.
Par un baiser d’excuse, songea-t-elle, avant de repousser promptement cette pensée ridicule.
— J’aimerais retourner à Old Downtown, répondit-elle. Là où on m’a tiré dessus. Quelque chose me dit que c’est là que Gage a été vu pour la dernière fois.
— D’accord. On prend mon pick-up.
Finn se gara le long du trottoir défoncé de la rue principale d’Old Downtown. Même dans la lumière matinale, l’endroit était lugubre. À cette heure de la journée, il n’y avait pas encore beaucoup de monde dans le quartier, mais ce n’était pas plus mal : les lève-tôt, souvent plus âgés, se montreraient sûrement moins hostiles.
Hayley ouvrit sa portière et sauta à terre, prenant avec elle le grand sac qu’elle avait emporté lorsqu’ils étaient partis de chez elle un peu plus tôt. Finn supposait qu’il contenait ses affaires de travail ou son ordinateur portable. Avait-elle peur qu’on le lui vole si elle le laissait à l’intérieur du pick-up ?
— J’ai un coffre fermé à clé derrière mon siège, si tu veux, lui dit-il en la rejoignant sur le trottoir.
— Non, merci. Ce sont des choses que je veux donner.
— C’est-à-dire ?
— D’habitude, pendant ma pause déjeuner, je laisse à côté de moi une glacière remplie de sandwichs et de bouteilles d’eau. Les gens savent qu’ils peuvent se servir. Comme je n’y serai pas aujourd’hui, j’ai pensé que je les distribuerais ici.
Finn ouvrit la bouche pour répondre, mais les mots lui manquèrent. Il avait grandi dans une famille qui avait toujours eu le souci de venir en aide aux plus démunis. De voir la même préoccupation chez Hayley l’émouvait profondément. S’il avait espéré réussir à cesser de l’aimer un jour, ce n’était clairement pas pour aujourd’hui…
Une femme vêtue de plusieurs couches de vêtements apparut au coin de la rue. Elle observa Finn d’un air méfiant, avant de fixer son attention sur Hayley, qui s’avançait vers elle avec une petite bouteille d’eau à la main. Finn décida de rester en retrait pour laisser toutes ses chances à la jeune femme de gagner la confiance de l’inconnue.
— Il va encore faire chaud, aujourd’hui, dit Hayley. Tenez, c’est pour vous. Et j’ai aussi de quoi manger, si vous avez faim.
Elle lui tendit un paquet de bretzels.
— Vous demandez quoi en échange ? voulut savoir l’autre femme.
— Rien.
— Qu’est-ce que vous faites ici ?
— Je suis à la recherche d’un garçon, celui qui fait ces graffitis, expliqua Hayley en désignant un mur sur lequel était peinte la silhouette d’un enfant au bout d’une grande ombre. C’est mon ami, et je ne l’ai pas vu depuis deux jours. Je m’inquiète pour lui.
Elle extirpa un sandwich de son sac et le lui donna.
— Si vous avez besoin d’un endroit sûr où dormir ce soir, la mission locale réserve des places aux femmes et aux enfants sur la Seconde Avenue.
L’expression de l’inconnue s’adoucit.
— C’est vous, pas vrai ?
— Qui ça ?
— L’ange dont tout le monde parle.
— Pardon ?
La femme ne répondit pas. Elle vida la bouteille d’un trait et fourra le sandwich dans la poche de son gilet.
— Je me débrouille toute seule, finit-elle par dire. Je n’aime pas la mission locale, il y a trop de monde et on est obligé de respecter des horaires.
— D’accord. Si vous croisez quelqu’un qui cherche un abri, vous lui en parlerez ?
— Si ça peut vous faire plaisir.
Elle lança un coup d’œil vers le graffiti de Gage.
— C’est un gentil garçon, lâcha-t-elle. Je suis contente qu’il puisse compter sur quelqu’un comme vous.
Après un dernier regard vers Finn, elle s’éloigna. Celui-ci s’empressa de rejoindre Hayley, qui semblait prête à pleurer.
— Ça va ?
— Oui, murmura-t-elle en se forçant à sourire. Je m’inquiète pour Gage, c’est tout.
Ils continuèrent leur chemin, cherchant des personnes à qui poser des questions, écumant les rues jusqu’à ce que le sac de Hayley soit vide. Tout le monde avait l’air de connaître l’adolescent qui peignait des ombres d’enfants sur les murs. Malheureusement, nul ne savait où il se cachait.
Finn avait craint que sa présence ne dissuade certains individus de parler, mais Hayley était tellement sincère qu’elle parvenait à attendrir les plus coriaces d’entre eux. Les épreuves qu’elle avait traversées, au lieu de la briser, l’avaient rendue plus solide, sans l’endurcir pour autant. Au contraire, elle avait le cœur sur la main, et les gens le sentaient.
Arrivés sur les quais, ils firent demi-tour pour regagner le pick-up. Finn posa une main au bas du dos de la jeune femme en geste de réconfort. Malgré toute la bonne volonté des personnes qu’ils avaient croisées, Gage restait introuvable – tout comme Kate, l’héritière de l’empire Everett.
— Hé ! fit soudain une voix de basse derrière eux.
Ils se retournèrent d’un bloc. Un grand costaud s’avançait vers eux depuis l’un des docks. Il avait de gros bras musclés et de petits yeux noirs enfoncés dans leurs orbites.
— Timothy ! s’écria joyeusement Hayley en allant à sa rencontre. Comment allez-vous ? Et comment va Sonia ?
— On va très bien tous les deux, merci, répondit l’homme, qui souriait malgré lui. J’ai appris que vous cherchiez le petit graffeur ?
Hayley jeta un coup d’œil vers Finn, avant de répondre à son ami :
— En effet. Il a disparu, et je crois qu’il est en danger. Est-ce que vous l’avez vu dans le coin ces derniers jours ?
— J’essaye de ne plus trop traîner ici, mais j’ai entendu dire que vous étiez venue hier et un ami m’a expliqué pourquoi. Du coup, j’ai mené ma petite enquête.
Ce disant, il serra et desserra l’un de ses poings.
— Plus exactement, j’ai encouragé certaines personnes à parler, précisa-t-il. Je vous cherchais, justement. Ce n’est pas un endroit pour vous, mademoiselle Campbell.
— Vous avez appris quelque chose ? le pressa Hayley, ignorant sa mise en garde.
En observant la main du colosse, Finn songea que celui-ci ne devait pas avoir trop de mal à « encourager » qui que ce soit à lui obéir…
Sans répondre à Hayley, l’homme se tourna vers Finn.
— Je peux savoir qui vous êtes ?
— Je suis inspecteur de police à Marshal’s Bluff.
— C’est un ami, intervint Hayley.
Timothy fit craquer sa nuque.
— Des gens ont vu votre gars à une rave-party il y a quelques jours, lâcha-t-il. Ils l’ont remarqué parce qu’ils ne l’avaient jamais croisé avant à ce genre d’événement, et parce que le gamin s’enfuyait.
Hayley vacilla sur ses jambes. Finn la retint par le coude pour la stabiliser.
— Qui fuyait-il ?
— Aucune idée. Mais ils sont plusieurs à l’avoir vu, donc il était bien là.
— Où était-ce ?
— Dans l’ancien entrepôt Winthrop. Vous voyez où c’est ?
Finn acquiesça. Le vieux hangar avait presque entièrement brûlé quelques années plus tôt. L’assurance ayant refusé de prendre en charge les travaux, et les propriétaires n’ayant pas les moyens de les financer eux-mêmes, la ville avait été contrainte de fermer le bâtiment.
— Cet endroit est dangereux, souligna Finn. Personne ne devrait y entrer, et encore moins y organiser une rave. La structure aurait pu s’écrouler.
— Ce n’est pas mon problème, répliqua Timothy.
— Savez-vous où aura lieu le prochain rassemblement ?
Si les fêtards avaient repéré Gage parce qu’il ne faisait pas partie des habitués, cela valait sans doute la peine de les interroger directement…
— Non, je n’en sais rien, répondit l’homme. Le lieu, le jour et l’heure de ces fêtes se décident au dernier moment. Vous êtes bien placé pour le savoir, inspecteur.
Il avait raison. Ces rave-parties étaient la bête noire des policiers de Marshal’s Bluff, qui tentaient d’y mettre fin dès qu’ils le pouvaient. De grandes quantités de drogue et d’argent circulaient lors de ces événements. Néanmoins, Finn et ses collègues ne réussissaient jamais à obtenir des informations à l’avance, et il était même rare qu’ils apprennent l’existence d’une de ces soirées au moment où elles se déroulaient.
— Je vous souhaite bon courage pour vos recherches, conclut Timothy d’un ton bourru.
Il tourna les talons et s’éloigna.
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Tandis qu’elle marchait aux côtés de Finn, Hayley réfléchissait en se mordant la lèvre. Elle avait échangé avec de nombreuses personnes ce matin-là. Certes, aucune n’avait su lui dire où se trouvait Gage, mais plusieurs femmes avaient décidé sur son conseil d’aller dormir à la mission locale avec leurs enfants, et plus d’une dizaine de sans-abri avaient à cet instant le ventre plein grâce à elle. Son passage à Old Downtown aurait au moins servi à cela.
Elle était particulièrement reconnaissante à Timothy d’avoir cherché à obtenir des informations sur l’adolescent disparu, même si elle espérait que personne n’avait été violenté dans l’affaire. Les emportements de l’homme étaient légendaires, et il leur devait d’ailleurs d’avoir perdu la garde de sa fille un an plus tôt. La seule chose qui surpassait sa rage, c’était son amour pour Sonia. Il avait donc suivi des stages de gestion de la colère, s’était mis à la musculation et au basket pour évacuer son stress et son excès d’énergie, et en quelques mois il avait réussi à récupérer Sonia. À présent, il montrait le bon exemple à sa fille ; Hayley l’admirait pour cela.
— Je sais que la rave-party a eu lieu il y a plusieurs jours et qu’il n’y aura sûrement plus personne sur place, dit-elle à Finn, mais l’entrepôt Winthrop n’est qu’à deux rues d’ici.
— Tu veux y aller ?
— C’est la seule piste qu’on a pour l’instant. Si on repart sans y être passés, j’aurai l’impression de ne pas avoir retourné toutes les pierres.
Finn inspira profondément.
— Je préférerais y envoyer une équipe, mais j’imagine que cette solution ne te satisfera pas.
Hayley s’arrêta.
— C’est le seul endroit où je suis sûre qu’il est passé ces derniers jours, en dehors du parc où il m’a rejointe pour déjeuner. J’ai besoin d’aller voir.
En bon protecteur qu’il était, Finn avait sans doute envie de l’éloigner le plus vite possible de ce quartier. Néanmoins, il la connaissait assez bien pour savoir qu’elle ne lui demandait pas sa permission. Et, comme c’était plus dangereux de la laisser s’y rendre seule que de l’accompagner, il finirait par accepter.
Un long silence s’installa. Hayley voyait un muscle tressauter sur la mâchoire de Finn.
— D’accord, lâcha-t-il en soupirant, mais j’entre le premier, et tu restes près de moi. Si ce bâtiment a été condamné, ce n’est pas pour rien. Il n’est pas sécurisé, et il est connu pour attirer les criminels de tous bords.
— OK.
De peur qu’il ne change d’avis, Hayley se dirigea aussitôt vers l’ancien entrepôt qui donnait sur le port. Alors qu’ils en approchaient, Finn allongea le pas, l’obligeant à faire de même. Arrivé devant la porte, il leva une main pour l’arrêter. Hayley prit le temps d’observer l’extérieur du bâtiment décrépit, qui avait servi à abriter des bateaux et des conteneurs durant l’âge d’or de la compagnie maritime Winthrop. Aujourd’hui, ce n’était plus qu’un hideux tas de ruines. Les murs de briques carbonisés et les fenêtres brisées pourrissaient sous le toit de métal roussi, autant de souvenirs de l’incendie qui avait ruiné ses propriétaires.
Finn ouvrit la porte sans trop de peine. Hayley le suivit à l’intérieur.
L’air était chaud et sec, teinté du parfum iodé de l’océan et de l’odeur des poutres brûlées. Le sol était jonché de détritus : bouteilles de bière et d’alcool vides, emballages de fast-food, mégots de cigarettes. Quelle ironie, songea-t-elle, de fumer dans un bâtiment qui avait été presque entièrement détruit par les flammes !
Finn se déplaça méthodiquement dans le vaste hangar, examinant les recoins cachés derrière des piles de palettes de matériaux. Les bruits de l’océan, les cornes des remorqueurs et les cris des mouettes leur parvenaient à travers une large portion de mur qui manquait à l’arrière du bâtiment. Hayley s’approcha du bord et jeta un coup d’œil sur l’eau en contrebas. Le soleil se reflétait sur la surface, où de petites vagues blanches roulaient à intervalles réguliers jusqu’au rivage.
Elle ne put s’empêcher d’imaginer Gage traversant en courant le bâtiment bondé tandis que la musique hurlait dans les haut-parleurs et sautant dans le vide pour échapper au danger… Une telle chute ne serait pas forcément fatale, pour peu que l’on ait pris suffisamment d’élan pour atterrir dans l’eau, ou que l’on tombe directement sur l’herbe à l’aplomb de l’endroit où se tenait Hayley. Entre les deux, néanmoins, une fine bande de rochers promettait une mort certaine.
Dieu merci, aucun corps ne gisait en bas, et rien ne laissait penser que quelqu’un s’était blessé.
— Ça va ? lui demanda Finn, qui l’avait rejointe.
— Ça peut aller.
Lorsqu’elle se tourna vers lui, ses yeux mirent un moment à se réhabituer à la pénombre.
— Tu as repéré des choses intéressantes ? s’enquit-elle.
— Non. On peut peut-être faire le tour du bâtiment ?
— Bonne idée.
Ils regagnèrent la porte par laquelle ils étaient entrés et ressortirent dans la rue. Tandis qu’ils longeaient l’entrepôt, le soleil de fin de matinée était déjà brûlant, et l’humidité rendait la chaleur encore plus étouffante.
Quand ils furent revenus à leur point de départ, Finn s’arrêta, les mains sur les hanches. Hayley devina à ses sourcils froncés qu’il partageait
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